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Chapitre 1

  Feel my blood runnin’, swear the sky’s fallin’

  I keep on breathin’
Time goes by and I can’t control my mind

Je sens mon sang couler dans mes veines, j’ai l’impression que le ciel s’écroule
Je continue de respire
Le temps passe et je n’arrive pas à contrôler mon esprit
Ariana Grande, « Breathin’ »


Callista
Les joies de vivre en ville et de rentrer tard.
Comme d’habitude, il n’y a pas de place dans ma rue, où les voitures se succèdent telles d’impitoyables chenilles de métal. Je me résigne donc à faire demi-tour pour me garer sur le parking de la médiathèque à environ trois cents mètres de mon appartement.
Il m’arrive d’être plus chanceuse en journée, mais le soir, c’est mission impossible. Comme tous les lundis, je rentre assez tard puisque c’est l’un des jours où j’anime des cours de préparation à l’accouchement.
J’y suis habituée et, comme nous avons fait de la sophrologie et que la séance a été très relaxante, je ne pense même pas à m’agacer. Au contraire, marcher me fera du bien et, en ce début du mois de mars, le plus froid de l’hiver est derrière nous.
Je verrouille ma voiture, fourre mon trousseau de clés dans mon sac à main et le place sur mon épaule avant de me mettre en route vers chez moi.
Je consulte machinalement mon téléphone et constate que les filles ont continué à discuter sur le groupe pendant que je conduisais.
Elsa évoque son prochain voyage en Asie et nous demande notre opinion sur son itinéraire. N’étant pas une grande aventurière, je participe peu, me contentant de donner mon avis sur certains points qui me parlent. Les autres ne connaissent pas cette partie du globe non plus, mais Alixe prend sa mission au sérieux et envoie lien sur lien d’endroits culturels à visiter, tandis que Leslie met davantage en valeur avec humour les lieux « de sortie et de débauche » qu’elle ne devrait pas manquer.
> Elsa : Je vous rappelle que je pars avec Simon, donc les soirées déjantées avec des mecs tout nus, on va éviter ;)
> Leslie : Tant que tu n’oublies pas mon cadeau, ça me va !
> Alixe : Ouvre le dernier lien en priorité, c’est un blog qui contient bon nombre de bons plans.
> Callista : Les filles, vous abusez : plus de 50 messages non lus ! Je rentre chez moi et je rattrape ça.
Notre petit quatuor d’amies s’accorde dans une belle harmonie, avec des personnalités bien différentes mais complémentaires.
Elsa était ma voisine d’en face lorsque j’étais enfant et nous nous sommes toujours bien entendues avant de devenir vraiment proches au lycée, quand ses parents l’ont inscrite dans l’établissement privé que je fréquentais depuis la maternelle.
Alixe, elle, était la meilleure amie d’Elsa et je l’ai vue régulièrement pendant longtemps avant de m’en rapprocher également.
Quant à Leslie, nous nous sommes connues lors d’une soirée en été. Le courant était plutôt bien passé mais nous n’avions pas échangé nos coordonnées. Quelques mois plus tard, nous nous sommes retrouvées à l’hôpital où nous étions toutes les deux en stage ; elle comme infirmière, moi comme sage-femme. Une sorte de coup de foudre amical s’est confirmé entre nous. Il s’est avéré qu’elle et Alixe avaient des amis en commun et se connaissaient un peu ; elle a donc naturellement intégré notre petit groupe, Depuis, Leslie et moi sommes très complices et, même si c’est celle que j’ai connue en dernier, c’est aujourd’hui mon amie la plus proche.
Je relève les yeux de mon portable et, dans la rue sombre et déserte, je repère une silhouette masculine marchant sur le trottoir d’en face. Je n’y prête guère attention, n’étant pas du genre craintif, mais je la garde tout de même dans mon champ de vision.
Réflexe féminin malheureux et injuste, mais nécessaire, voire vital.
Je reste sereine jusqu’à ce que l’individu change de trottoir pour passer sur le mien et qu’il avance dans ma direction à foulées rapides.
Aussitôt, un mauvais pressentiment s’empare de moi et je range mon téléphone dans mon sac que je garde bien serré contre mon corps. Je presse le pas à mon tour et évite de le regarder, tout en continuant à l’observer du coin de l’œil jusqu’au moment de le croiser.
Là, j’ignore ce qui se passe exactement mais mon esprit se déconnecte momentanément et, sans trop savoir comment, je me retrouve collée contre un mur.
L’homme a bondi vers moi lorsque nos chemins se sont croisés, me forçant à reculer. Prise d’un affreux sentiment d’oppression, je sens que ma fréquence cardiaque s’est accélérée et que je tremble. Mes yeux, eux, semblent bloqués en position ouverte, sans pouvoir se détacher de l’individu.
Je suis complètement tétanisée : je ne peux pas faire le moindre mouvement, ni même de cligner des paupières !
L’homme s’approche de moi et son visage n’est qu’à quelques centimètres du mien. Il paraît jeune, mon âge, ou un peu moins. Une face banale au milieu de laquelle je perçois surtout des yeux marron assez ronds et exprimant des émotions indistinctes.
Il ne me touche pas mais cette intrusion dans mon espace vital me pétrifie et je peux ressentir la chaleur de son corps comme s’il était contre le mien.
Je tâche de me maîtriser et de réprimer mon dégoût et ma peur. Sitôt le choc passé, je reprends le contrôle de mes sentiments et pose ma paume sur son torse pour le repousser.
Il ne vacille pas et dit d’une voix dure :
— Ton sac.
Son ordre est accompagné d’effluves de tabac et je réponds sans comprendre :
— Quoi ?
— Donne-moi ton sac.
Comme pour achever de me convaincre, il porte sa main à sa poche en précisant :
— J’ai un couteau. Dépêche-toi.
Si mes sens étaient déjà en alerte, là, tout en moi s’affole, de mes membres à mes organes. Ma gorge s’assèche, mon pouls s’accélère et ma peau s’échauffe. Je suis tétanisée, mais faire en sorte que ce danger disparaisse prime sur tout le reste.
Mon instinct de survie est en ébullition et je n’ai plus qu’une obsession : m’en sortir indemne.
— L… le voilà.
Je le retire et lui tends en tâchant de maîtriser mes tremblements pour qu’il ne les interprète pas comme un geste brusque et me plante avec son couteau.
Mais il semble satisfait et s’en saisit tout en maintenant sa main dans sa poche.
Il me coule un dernier regard vif avant de s’écarter de moi et de déguerpir dans la rue noire.
Comprenant que je suis hors de danger, je sens mon cœur redémarrer et mon esprit s’apaiser très légèrement, même si je demeure sur le qui-vive.
De fait, je suis toujours incapable de me mouvoir. Il ne m’a pas fait de mal, d’ailleurs, il ne m’a même pas effleurée, mais le fait qu’il m’ait dérobé mon sac sous la menace me met dans un état second. Je suis à la fois calme et complètement survoltée. Ce moment précis entre l’éclair et le tonnerre, eh bien, c’est moi.
Rien de tel ne m’était jamais arrivé auparavant. Je vis dans une ville et un quartier plutôt sûrs, je suis prudente sans avoir peur à outrance.
J’aperçois des passants arriver dans la rue ; un couple avec un chien. Bien sûr, ils n’ont rien vu de ce qui s’est passé, mais leur présence parvient à me sortir de ma torpeur. Je me décolle du mur avec la sensation de m’être noyée dans ma frayeur.
Je fais quelque pas avant de réaliser que je ne vais pas pouvoir rentrer chez moi. Le voleur est parti avec mon sac qui contenait mon trousseau avec mes clés d’appartement et de voiture !
Poussant un soupir nerveux, je me rassure en me disant que mon propriétaire n’habite pas très loin et qu’il pourra m’ouvrir.
Je fais donc un détour de quelques minutes avant d’arriver en nage devant son pavillon. Un coup d’œil au nom sur la boîte à lettres me confirme que je ne me suis pas trompée. Une chance d’avoir de la mémoire, même dans un moment pareil ! En m’ouvrant la porte, je décèle un instant d’incertitude et pour cause : je loue son appartement depuis plusieurs mois et il ne m’a vue que deux fois : à la visite et à la signature du bail. Je suis le genre de locataire plutôt discrète.
— Bonsoir, hésite-t-il.
— Bonsoir. Callista Delavigne, votre locataire.
— Ah, bien sûr, excusez-moi, se reprend-il. Tout va bien ?
— Pas vraiment. Désolée de vous déranger. Si je me suis permis de passer sans vous prévenir, c’est parce que je n’ai plus de téléphone ni de clés. Je viens de me faire voler mon sac dans la rue.
— Oh, non, vous allez bien ?
— Oui, je n’ai rien. Mais je ne peux plus rentrer chez moi…
Je me rends compte que, même si j’essaye de contenir mes émotions, ma voix tremble un peu. Je le vois jeter un œil à l’intérieur où des bruits de vaisselle et de voix d’enfants me parviennent. Il est manifestement ennuyé d’être dérangé en pleine soirée mais, vu les circonstances, il ne fait aucun commentaire et me gratifie d’un regard de sympathie.
— Bien entendu, je vais vous ouvrir. Attendez.
Il disparaît quelques instants et je l’entends échanger quelques mots à voix basse avec sa femme – certainement pour lui expliquer la situation –, avant de revenir vers moi, un trousseau de clés à la main.
— Venez, je vous emmène.
Je le suis jusqu’à sa voiture garée dans son allée, et le trajet s’effectue rapidement. Je suis toujours sur le qui-vive et je l’écoute à peine, d’autant qu’il semble plus soucieux de la sécurité de son appartement que de mon état psychologique. Il conclut néanmoins, après m’avoir déposée et confié les clés :
— Gardez celles-ci. Je vous tiendrai au courant pour le changement de serrure et vous apporterai un nouveau jeu. Ne tardez pas à déposer plainte.
Mince, c’est vrai que je n’y pensais même pas. J’aurais peut-être dû commencer par là… Seulement, je n’en ai pas la moindre envie. Je souhaite surtout me retrouver chez moi, en sécurité, sans devoir affronter à nouveau le monde extérieur aujourd’hui.
— D’accord, merci.
— Je vous en prie. Bon courage.
Je m’extirpe du véhicule avant de pénétrer dans l’appartement qui donne directement sur la rue.
Sitôt à l’intérieur, je verrouille la porte et me laisse tomber sur le canapé.
Au bout de quelques secondes à réaliser pleinement que je suis en sécurité, mon premier réflexe est de prévenir mes proches de ce qui m’est arrivé. C’est là que je réalise à nouveau que je n’ai plus de portable. Je vais devoir signaler le vol, ainsi que celui de tous mes papiers qui devront être refaits… Quel cauchemar s’annonce ! Mon téléphone et l’argent liquide sont certainement partis pour toujours, classiques objets de convoitise, mais j’ai encore un infime espoir que le voleur ait balancé le reste de mon sac quelque part et qu’une âme charitable me le fasse parvenir.
Même si j’en doute fort.
J’allume mon PC et me connecte sur les réseaux sociaux pour accéder à mes conversations. Je bascule sur celle avec mes amies qui va bon train, car elles continuent à discuter depuis tout à l’heure.
J’ignore les messages récents pour taper rapidement sur le clavier, de mes doigts moites et nerveux :
> Callista : Les filles, on m’a agressée dans la rue.
Les réponses ne se font pas attendre :
> Elsa : Oh, c’est pas vrai ! Tu vas bien ???
> Alixe : Que s’est-il passé ?
> Callista : Je n’ai rien, ne vous en faites pas.
J’entreprends de rédiger un nouveau mot pour résumer la situation mais je suis coupée en plein élan par un appel vidéo. Sans surprise, c’est Leslie qui ne se contentera certainement pas de messages explicatifs.
J’accepte l’appel et ne tarde pas à voir son visage inquiet apparaître sur l’écran.
— Callie ! Raconte-moi tout, c’est quoi cette histoire ?
— Rassure-toi, je vais bien, Les. Je rentrais chez moi, j’étais à quelques mètres, quand un type a surgi et m’a menacée avec un couteau dans sa poche.
— Oh, mon Dieu…
— Il n’a pas posé la main sur moi et je n’ai même pas vu son arme, s’il en avait vraiment une… J’ai fait ce qu’il voulait, à savoir, lui donner mon sac. Il s’est aussitôt enfui avec.
J’entends Leslie grommeler une pluie d’insultes avant qu’elle ne demande :
— Tu es sur ton PC, là ?
— Oui, il est parti avec tout : téléphone, carte bancaire, papiers d’identité…
Ma vie entière et des choses, certes matérielles, mais essentielles et qui vont mettre une éternité à être recréées. Comme si j’avais besoin de ça !
— Et ça va, toi ? s’enquiert-elle.
— Oui, je crois. J’ai surtout eu peur, mais au moins, je n’ai rien.
— Je te trouve quand même hyper calme pour quelqu’un qui vient de se faire agresser au couteau. Tu as pleuré ?
— Non, Leslie, je te l’ai dit, ça va.
Hurler, sangloter, exploser de rage… Rien de tout cela ne me ressemble. Je n’ai pas l’habitude d’exprimer mes émotions de manière exacerbée surtout que, dans l’immédiat, cela ne servirait à rien. J’ai besoin de conserver mon calme et le contrôle de moi-même.
— Est-ce que tu veux que je vienne te voir ? Je peux être chez toi d’ici quelques minutes.
— Tu ne travailles pas, ce soir ?
— Si, mais je commence dans une heure.
— Laisse tomber, Leslie. Le temps que tu arrives, il faudra déjà que tu repartes.
— Mais…
— Et ça va, je te dis. Je n’en fais pas une montagne.
— Mais c’est grave, quand même ! Tu vas aller voir la police, j’espère.
— Oui, bien sûr… Mais pas ce soir.
— Tu devrais ! s’exclame-t-elle. Pour avoir plus de chances de retrouver ce type.
— Il est déjà loin, Les. Et comme il ne m’a pas touchée, il n’y a rien à analyser, donc quelques heures de plus ne changeront pas grand-chose.
Mon amie recommence à argumenter mais je la coupe :
— Je sais que tu t’inquiètes, mais je t’assure que je contrôle la situation. Là, je veux juste me détendre et oublier un peu tout ça. En plus, ma voiture est loin et je n’ai pas du tout envie de ressortir. Demain matin, je ne travaille pas, j’irai déposer plainte à la première heure, et j’entamerai les démarches pour refaire mes papiers.
Leslie obtempère et accepte de me laisser tranquille après m’avoir fait promettre de la prévenir pour n’importe quoi et à n’importe quelle heure.
Je m’y résous et mets fin à l’appel, après quoi, je rassure mes amies par écrit avant de songer à mes parents. Je leur raconte tout en général, et il est évident que je ne leur cacherai pas une chose pareille, seulement je ne me sens pas prête à les affronter maintenant. Ils viendraient ici à coup sûr, et mon père me trainerait jusqu’au commissariat comme un bébé tandis que ma mère trouverait certainement le moyen de me reprocher de n’avoir pas été assez prudente.
Pour l’instant, je veux juste dormir, et imaginer que tout ceci n’était qu’un cauchemar, rien que quelques heures fugaces.


Chapitre 2
This world’s an ugly place
For such a pretty face
They’re comin’ at you from all sides
But they gotta get through me

Ce monde est bien laid
Pour un si joli visage
Ils t’attaqueront de tous les côtés
Mais ils devront me passer sur le corps
Eels « I Want To Protect You »


Viggo
En arrivant au service, je fais mon traditionnel tour au vestiaire pour enfiler mon uniforme et attraper ma sacoche avec tout mon matériel avant de passer à l’armurerie récupérer mon arme, car je reviens d’une semaine de congé.
Je retrouve mes collègues pour le café, échange des anecdotes sur les derniers évènements ici, à commencer par les plus marquants. On me pose quelques questions sur mes vacances, mais je n’ai rien d’excitant à raconter. Cette fois, aucun voyage, c’était principalement du repos, un peu de bricolage à l’appartement, et j’ai fêté mes trente-quatre ans avec quelques amis ; rien de particulier.
Je pianote mécaniquement sur la machine à boissons chaudes et pousse un juron en corrigeant ma commande. J’ai beau me servir de cet appareil depuis des années, les touches sont tellement minuscules que je me trompe à tous les coups.
Jamais un café sans sucre, rien de pire.
C’est plutôt calme ce matin, mais tout en sirotant mon café, je croise un collègue qui m’interpelle :
— Tiens, il y a un dépôt de plainte pour toi.
— C’est qui ? m’informé-je en buvant une gorgée.
— Une petite jeune qui s’est fait agresser dans la rue.
J’acquiesce en soupirant. Cas classique, qui arrive encore beaucoup trop régulièrement.
Prendre les plaintes, ce n’est pas ce que je fais le plus, étant donné mon grade. Mais dans ce genre de cas, c’est un choix de ma part car j’apprécie de prendre en charge les victimes d’agression. On m’a toujours trouvé du tact dans ces situations, et cela me tient à cœur car aider les gens, c’est l’aspect le plus important de mon métier à mes yeux, contrairement à certains qui peuvent parfois bâcler les choses. Alors, quand je suis disponible, mes collègues font généralement appel à moi pour ce genre d’enquêtes.
Je m’installe dans mon bureau et commence à rassembler la paperasse dont je vais avoir besoin, lorsque la porte se rouvre sur mon collègue. Je remarque qu’il est suivi par une silhouette féminine qui doit être la jeune femme en question.
— Je vous laisse avec mon collègue, déclare-t-il en lui faisant signe d’entrer.
La porte se referme sur cette fille que je sens hésitante et sur la défensive. Encore sous le choc, probablement.
— Asseyez-vous, lui offré-je en désignant la chaise en face de moi.
Elle s’exécute et s’installe de l’autre côté du bureau. Elle a une taille et une corpulence moyennes, mais un tout petit visage. Des boucles brunes l’encadrent, avec de grands yeux verts. Elle semble fatiguée et ne porte aucun maquillage mais ses cils si sombres contrastent tellement avec ses iris clairs que mon regard est aussitôt attiré par le sien. Jolie fille, qui semble gentille. Ça me fait toujours mal au cœur de voir ce genre de jeunes femmes se faire emmerder, et même agresser, par de sales types. Je note ses informations personnelles, ce qui prend un petit moment. Callista Delavigne. Vingt-cinq ans à peine. Elle réside en ville et, vu son élocution, c’est une fille éduquée, sans histoire.
— Je vous écoute. Pouvez-vous me relater les faits ? commencé-je.
— Ça s’est passé hier soir, alors que je rentrais du travail.
— Hier soir ?
— Je sais que j’aurais sans doute dû venir tout de suite…
— Oui, le lendemain, c’est plus compliqué. Je peux envoyer une patrouille, mais plus les heures passent, plus les chances de retrouver quelqu’un diminuent.
— Il m’avait tout pris. Je n’avais plus mes clés de voiture, d’appartement, ni de téléphone… Mon premier réflexe a été d’aller chez mon propriétaire et je n’ai pas…
Elle s’interrompt et je la sens démunie. Beaucoup de mes collègues lui auraient reproché ce délai sans prendre de gants, mais je préfère ne pas en rajouter. Ce qui est fait est fait, et c’est trop tard, de toute façon.
— Reprenons. C’était hier soir vers quelle heure ?
— J’ai l’heure précise, à cinq minutes près : vingt heures quarante. Je venais d’envoyer un message juste avant. Mon téléphone a été volé, mais j’ai pu vérifier sur mon ordinateur.
— D’accord. Où travaillez-vous ?
— Dans une maison de santé, j’assurais un cours de préparation à la naissance pour trois couples.
— Vous êtes sage-femme ?
— Oui.
Elle me donne l’adresse et j’en prends note avant de revenir à mes questions :
— Vous étiez donc près de chez vous au moment où l’agresseur est arrivé ?
— Oui, je me suis garée sur le parking de la médiathèque à quelques mètres de mon appartement et, pour le rejoindre, il y a une longue ligne droite qui n’est pas très fréquentée en soirée. D’un côté, il y a la médiathèque, et de l’autre, un collège, donc forcément, les deux sont vides la nuit, et la rue l’était aussi.
Alors qu’elle m’indique le nom spécifique des lieux, je situe mentalement l’endroit. En effet, il n’y a pas foule là-bas, la nuit, surtout en hiver. Pourtant, c’est un quartier assez calme où nous entendons peu de récits de ce genre.
— Et donc, c’est à ce moment qu’il a surgi, poursuit-elle en déglutissant tout en fixant mon bureau en fronçant les sourcils, comme si elle se concentrait.
— D’où venait-il ?
— Il arrivait d’en face, le trottoir opposé. Il était seul et par réflexe, je me suis méfiée, mais j’ai continué à marcher. C’est quand il a changé de trottoir et qu’il a pressé le pas vers moi que j’ai compris que j’étais en danger.
Je la sens se crisper alors qu’elle poursuit :
— Tout s’est passé très vite mais, quelques instants plus tard, j’étais collée au mur du bâtiment.
— Il vous a plaquée contre le mur ?
— Non, il ne m’a pas touchée… pas du tout. Mais il s’est approché de moi d’un air menaçant et j’ai reculé d’instinct. Je me suis trouvée coincée.
Le fait de savoir qu’il ne lui a pas fait de mal me rassure un peu. Entendre des récits de violences physiques ou sexuelles envers des femmes n’est vraiment pas agréable.
— Il vous a parlé ?
— Oui, à ce moment-là, il m’a ordonné de lui donner mon sac. Il avait une main dans sa veste et m’a avertie qu’il avait un couteau.
— Il l’a sorti ? Quel genre de couteau était-ce ?
— Non, il a gardé la main dans sa poche. Peut-être qu’il mentait… C’est fort possible. En tout cas, s’il en avait vraiment un dans sa poche, je suppose qu’il n’était pas très grand et la lame non plus.
C’est compliqué, évidemment, elle ne pouvait que présumer que la menace au couteau était réelle et, à défaut de détails sur celui-ci, je passe à l’individu en l’encourageant à être la plus précise possible. Elle parvient tant bien que mal à le décrire même si l’ensemble reste très banal : un jeune homme caucasien, la vingtaine, vêtu d’un sweat à capuche et d’un jean, avec une voix grave, sans signe distinctif apparent… La seule chose marquante dont elle se souvient est ses yeux marron qu’elle dépeint très ronds et expressifs. Là, comme ça, cela me paraît compliqué.
— Y a-t-il un détail sur son comportement qui vous ait frappée ? insisté-je.
— Comment ça ?
— Était-il nerveux ? Semblait-il être sous l’emprise de stupéfiants ou d’alcool ? Avez-vous senti une odeur particulière ?
— Euh… non. Je me souviens d’une odeur de cigarette. Et oui, il me paraissait peut-être nerveux, mais il n’avait pas l’air d’avoir pris de la drogue… Je ne sais pas trop. Quand je lui ai donné mon sac, il est parti avec à toute allure, de là d’où il venait…
Je pose quelques questions supplémentaires jusqu’à ce qu’elle s’interrompe. Je la sens se figer, son regard se vide et elle pâlit.
— Vous vous sentez bien ?
Elle baisse la tête et j’aperçois une larme s’échapper de ses yeux verts. Ce n’est pas la première fois que je vois quelqu’un pleurer dans ce genre de procédure mais, cette fois, je m’avoue particulièrement ému. Cette jeune femme dégage quelque chose de touchant, mais derrière ses larmes je ressens également beaucoup de fierté. Sa respiration se fait saccadée et difficile à contrôler et je devine que ce doit être la première fois qu’elle craque depuis l’agression.
— Pardon, se reprend-elle immédiatement en soufflant de manière à se maîtriser. Je suis désolée.
— Ne vous excusez pas, c’est normal, assuré-je en lui tendant un paquet de mouchoirs. Vous voulez un verre d’eau ?
— Non, ça va aller, décline-t-elle en essuyant son nez.
— Puisqu’il vous a volé vos clés et qu’il a votre adresse, il faudra changer votre serrure au plus tôt.
— Oui, c’est prévu. Le propriétaire s’en occupe.
— Quant à votre portable, on peut essayer de le faire localiser. Souvent, les types comme ça ne sont pas très malins, et on pourra peut-être le retrouver.
Même si je ne parierais pas gros là-dessus. Je prends encore quelques informations pratiques utiles à l’enquête avant de déclarer :
— Bon… Votre plainte est enregistrée, j’ai ce qu’il me faut. Je l’envoie aux enquêteurs pour voir s’ils peuvent faire des regroupements avec d’autres plaintes aux faits similaires, puis je la ferai remonter au procureur qui pourra éventuellement décider d’ouvrir une enquête.
Vu qu’il n’y a pas eu de coups ou de blessures, et que l’auteur de l’agression risque fort de ne pas être retrouvé, je pense que l’affaire sera classée sans suite. Mais par acquit de conscience, je vais faire en sorte de vérifier le secteur au plus vite.
Elle signe la plainte et je fais de même avant de lui remettre un récépissé de celle-ci ainsi qu’un formulaire d’aide aux victimes.
— Une patrouille ira vérifier le secteur et, si quelqu’un correspondant à votre description est signalé pour un délit dans les prochaines heures, il sera interpellé, et on vous rappellera pour le reconnaître, expliqué-je. Si c’est plus tard, il pourra être convoqué. Dans tous les cas, nous vous tiendrons au courant si nous avons du nouveau.
— Je vous remercie, soupire-t-elle en se levant.
— Prenez soin de vous.
Je me rends compte que j’en ai oublié mon café et qu’il est désormais froid. Ce qui n’a aucune importance.
Je me lève à mon tour pour la raccompagner. En face de la porte, je me penche pour l’ouvrir, mais elle a la même idée, et son front se retrouve contre mon menton. J’ai à peine le temps de réaliser ce qui passe que l’odeur de ses cheveux m’envahit. Des fragrances d’agrumes me parviennent aux narines et j’en accueille la saveur avant de m’apercevoir que nous sommes beaucoup trop proches.
Le contact dure à peine une seconde et nous nous écartons tous les deux, gênés. Nos regards se croisent furtivement et je la devine confuse.
— Pardon, dit-elle précipitamment.
— C’est moi.
Elle est vraiment jolie, et c’est touchant de la voir si perturbée, même si je ne dois pas en mener large non plus.
J’ouvre la porte, un peu à regret, et nous nous saluons. Avant de s’en aller, elle semble hésiter avant de me dire :
— Et merci pour votre gentillesse. Je sais que bon nombre de vos collègues font preuve de condescendance devant ce genre de cas, voire font culpabiliser la victime. Ça n’a absolument pas été votre cas, et j’apprécie.
Wouah, je ne sais pas quoi répondre à ça. Je suis touché, mais je me contente de hocher la tête alors qu’elle disparaît dans le couloir, remplacée par mon collègue Arthur qui me lance un regard graveleux.
— Mignonne, dis donc. T’es bien, toi.
— Et toi, tu n’es pas possible. Je vais dire au chef que tu reluques les victimes au travail maintenant.
— Tu n’oseras pas, se marre-t-il. Et tu sais bien que je rigole. C’est juste pour le plaisir des yeux. Par contre, toi, tu devrais en profiter.
— Je bosse là, je ne suis pas en boîte de nuit, Arthur.
Cela dit, c’est vrai que si je n’étais pas dans le contexte de mon travail, j’aurais pu lui proposer d’aller boire un verre.
— Je sais que c’est ton genre de nana. Tu as un faible pour les yeux verts, sort-il, fanfaron.
C’est qu’il me connaît bien, ce con.
— Et puis, ça fait longtemps que tu es seul, non ?
Quatre ans, depuis Juliette, et il le sait. Même si je sors avec des femmes de temps en temps, mais que ça ne donne jamais rien de durable. Déjà, trouver une personne de mon âge – début ou milieu de trentaine –, qui n’ait pas d’enfants, mais qui en souhaite, ce n’est pas toujours aisé. Les plus jeunes ne cherchent généralement rien de sérieux, comme c’est probablement le cas de cette Callista. Quant aux mamans, je n’ai rien contre les enfants des autres, mais je me suis toujours dit que, lorsque je deviendrai père, j’aimerais que ce soit une première pour tous les deux, et qu’on partage ça ensemble. Seulement, quand je rencontre enfin une femme qui entre dans ces critères, elle finit toujours par me dire qu’elle me trouve trop fermé, pas assez communicatif. Et de mon côté, je m’ennuie assez vite.
— Six mois, depuis la dernière.
Qui n’avait pas dépassé un mois de rendez-vous, mais quelques parties de jambes en l’air sympathiques malgré tout.
— Ah oui, celle avec son petit chihuahua agressif qu’elle trimbalait partout, et son rire insupportable, se remémore-t-il, amusé.
— Oui, autant dire que je suis mieux seul, ce n’est pas si mal le célibat.
— C’est vrai que je t’envie parfois. Bref, viens, je te paye un café.
— Je veux bien, je n’ai même pas pu finir mon premier.
Je le bois en vitesse, me concentrant sur la journée qui m’attend, et m’efforce de chasser de mon esprit cette jeune femme que je ne reverrai certainement jamais.


Chapitre 3
What doesn’t kill you makes you stronger
Stand a little taller
Doesn’t mean I’m lonely when I’m alone

Ce qui ne te tue pas te rend plus fort
T’élève un peu plus haut
Être seule ne veut pas dire que je me sens solitaire
Kelly Clarkson – « Stronger (What Doesn’t Kill You) »


Callista
Heureusement que le jour où je suis allée déposer plainte, je ne travaillais pas. J’ai passé le reste de la journée à effectuer des démarches pour refaire tous les papiers qui m’ont été volés. Quelle poisse, vraiment. Il n’aurait pas pu prendre ce qui avait de la valeur et déposer quelque part le reste avec ma carte d’identité, mon permis de conduire ou encore ma carte de mutuelle ?
Je suis dégoûtée comme jamais.
Et pour couronner le tout, je me suis tapé la honte en me retrouvant collée à ce flic qui a pris ma plainte. Tout ça en me précipitant pour ouvrir la porte moi-même alors qu’il était en train de le faire.
En plus, il n’était pas mal.
Pas trop mon style à la base, mais je reconnais qu’il ne doit pas laisser les femmes indifférentes, et je me suis surprise de m’en faire la réflexion dans un moment pareil.
Immense, baraqué, blond avec une tignasse de cheveux pas trop longs ni trop courts assortie à une barbe de plusieurs jours entretenue, et des yeux bleus perçants sous d’épais sourcils clairs.
Mais comme j’étais en mode victime ascendant sac à patates et lunaire en maladroit, je lui ai certainement fait plus pitié qu’autre chose.
De toute façon, il devait facilement avoir dix ans de plus que moi, et le package femme et enfants qui va avec, très peu pour moi.
Je ne suis pas mécontente de retourner travailler. Au moins, ça me changera les idées. Cette agression ne m’a pas traumatisée, c’est ce que je me répète. Je relativise en me disant que cela aurait pu bien plus mal se terminer. Ce type aurait pu me violer, me torturer, me tuer…
Finalement, je me suis simplement fait voler mon sac, et n’ai même pas été blessée.
Comme prévu, mes parents en ont fait une maladie et, même s’ils m’ont globalement rassurée, la petite leçon de morale me reprochant de me garer trop loin le soir ne m’a pas été épargnée… Comme si j’avais le choix !
Même si je parviens à relativiser, je n’arrête pas d’y penser et de m’en vouloir. Mon attitude a certes été raisonnable : je suis restée calme et lui ai donné ce qu’il réclamait sans faire d’histoire. Cela dit, je ne peux pas m’empêcher de me dire que j’aurais dû résister, me défendre… au moins essayer, notamment s’il bluffait avec le couteau.
Surtout si jamais la situation se reproduisait un jour.
Cela me contrarie toujours en arrivant à mon cabinet, que je partage avec une autre collègue sage-femme. Après une expérience en hôpital, je me suis lancée dans le libéral et j’aime beaucoup cette façon de travailler. Je me sens plus proche des patientes et je prends plaisir à réaliser leurs suivis de grossesse dans leur intégralité. Parfois, le fait d’être au cœur de l’action, et surtout des accouchements, me manque mais j’adore cette petite routine que j’ai depuis un an.
Ma première patiente de la journée arrive pour une consultation et je me sens d’emblée un peu mieux. Angélina est une jeune trentenaire dynamique et rigolote que je suis depuis le début de sa grossesse, soit six mois.
— Comment ça va ? l’accueillé-je tandis qu’elle prend place devant mon bureau.
— Ça va, répond-elle en grimaçant un sourire. Ça irait mieux sans les douleurs ligamentaires et les vergetures, mais j’imagine que ça pourrait être pire.
— En effet… bienvenue dans le troisième trimestre.
Je connais par cœur les symptômes, les signes et les désagréments de la grossesse, mais en parler sans l’avoir expérimenté moi-même me fait toujours un peu bizarre. Je finirais sans doute par passer par là moi aussi, quand je serai prête et que j’aurai trouvé la bonne personne, bien sûr.
— Vivement qu’il sorte, alors, rit-elle en caressant son ventre.
— Pas trop vite quand même, il a le temps.
— Oui, mais j’espère que l’accouchement sera plus rapide que mon premier. Son grand frère, j’avais quand même mis deux jours à le démouler.
Je ris de sa plaisanterie tout en la rassurant et, alors que je fais le point sur les derniers examens sanguins de ma patiente, elle m’interpelle soudain :
— Ça va, vous ? Vous avez l’air fatiguée.
— Oh, disons juste que les derniers jours n’ont pas été de tout repos.
— Rien de grave ?
Je n’ai pas l’habitude de raconter ma vie à mes patientes mais, parfois, le courant passe si bien que la barrière professionnelle est difficile à respecter. D’autant qu’Angélina est vraiment sympa et, en plus, j’ai un peu besoin d’extérioriser.
— Je me suis fait braquer en rentrant chez moi, l’autre soir. Un homme avec un couteau.
— Oh, mon Dieu ! s’exclame Angélina. Vous n’avez rien eu ?
— Non, heureusement… Mais j’ai eu un bon coup de stress, et le lendemain ça a été le cortège dépôt de plainte, contact des différentes administrations pour refaire tous mes papiers…
— Merde, quelle poisse. Il y a vraiment des malades !
— Et puis, je m’en veux un peu… Je me dis que j’aurais dû me défendre, même si je n’ai jamais donné un coup de poing de ma vie… Un coup bien placé aurait pu lui faire suffisamment mal pour me laisser le temps de m’enfuir.
— Ou alors vous auriez pu prendre un coup de couteau fatal et être morte à l’heure qu’il est ! Non, vous avez bien fait. Il ne faut pas tenter le diable avec ce genre de dingues. Et surtout, ne pas culpabiliser. C’est vous, la victime.
Elle a raison, en effet, et cela me console un petit peu.
— Bon, passons à des choses plus joyeuses ! On va aller se peser…
— Des choses plus joyeuses, vraiment ? grimace-t-elle en se levant.
— Et, juste après, on écoute le cœur de ce petit bout, conclus-je en attrapant mon Doppler.
L’examen se passe très bien et, au moment où je rédige une nouvelle ordonnance pour Angélina, celle-ci reprend la parole :
— Votre histoire d’agression m’a fait penser à quelque chose.
— Oui ?
— Vous avez déjà pratiqué un sport de combat ?
— Moi ? Ah non, jamais. Je suis nulle en sport, d’ailleurs.
La dernière fois que je me suis motivée pour en faire de mon plein gré, c’était pour un footing dans le quartier. J’ai fini par courir quinze minutes, cracher mes poumons, marcher quinze minutes de plus, m’acheter un croissant à la boulangerie, et trottiner tout en avalant mon goûter et ma dignité sur le chemin du retour.
— Je fais de la boxe américaine, m’explique Angélina. Enfin, j’en faisais avant de tomber enceinte. C’est sympa, comme sport de combat.
— Ce n’est pas trop violent ?
— Un peu, forcément, on appelle aussi ça full-contact et c’est principalement du pied-poing. Mais ça défoule, et surtout on peut apprendre à donner quelques bons coups rapidement. Vous devriez y aller !
— C’est sans aucun doute une bonne idée, mais je ne suis pas sûre que ce soit mon truc, et surtout, l’année scolaire est bien entamée, alors on ne peut sans doute pas s’inscrire en cours de route.
— Il y a toujours un ou deux cours d’essai gratuits. Pourquoi ne pas tenter ? Vous pourriez apprendre des choses utiles. Et, au moins, ça vous défoulera. Ça, je vous le promets !
— Pourquoi pas, je jetterai un œil… Comment s’appelle ce club ?
*
Même si j’étais réticente au début et que j’ai demandé le nom du club à Angélina davantage par politesse, cela me trotte dans la tête toute la journée. Sitôt rentrée chez moi en début de soirée, je pars en quête d’informations sur ce fameux club de boxe américaine. Je le repère facilement car il est actif sur plusieurs réseaux sociaux. Les jours et horaires sont indiqués, tout comme l’adresse, quelques photos et vidéos présentent l’activité, et une information particulière attire mon attention. Dans quelques jours, c’est le 8 mars, soit la journée internationale des droits des femmes. Pour l’occasion, le club met à l’honneur la lutte contre les violences faites aux femmes lors d’une séance spéciale d’auto-défense, avec des techniques enseignant aux victimes à se sortir de situations dangereuses. Je suis médusée par ce clin d’œil – ou sarcasme –, du destin. Quoi qu’il en soit, cela achève de me décider, et je note le jour et l’heure du fameux cours, le surlendemain.
Ça me laissera le temps de convaincre quelqu’un de m’accompagner, c’est toujours moins gênant à deux.
Sans hésiter, j’appelle Leslie. Elsa est à l’étranger, quant à Alixe, elle a horreur du sport, et divers problèmes de santé l’empêchent d’ailleurs d’en pratiquer certains. Mais Leslie sera certainement partante pour venir avec moi à ce cours. Je garde en tête qu’elle travaille à l’hôpital, notamment la nuit. Pas sûr qu’elle soit, disponible, donc.
Je l’appelle et elle décroche rapidement. Je devine aux bruits de fond qu’elle est en voiture, et très probablement en train de manger.
— Je ne te dérange pas ?
— Non, t’inquiète, je viens de démarrer. Je prends mon poste dans une demi-heure. Ça va ?
— Oui, mieux, merci.
— Du nouveau pour l’agression ?
— Non, rien. Je voulais savoir, tu bosses comment après-demain ?
— Je serai en repos, pourquoi ?
— Ah, cool.
Je lui fais part de mon idée et lui décris le programme de la séance à laquelle nous assisterions. La réaction de Leslie ne se fait pas attendre.
— Participer à un cours où j’ai le droit de taper des mecs ? Absolument !
Leslie me fait rire. Elle a trois grands frères, un fort caractère, et je sais qu’elle s’est souvent battue pendant son enfance, notamment avec des garçons. Elle ne se laisse pas faire et n’a peur de rien. L’avoir comme complice sera probablement très amusant.
En tout cas, il me tarde d’y être ! J’espère juste ne pas être déçue ou me sentir mal à l’aise.


Chapitre 4
I’m just a poor boy
Though my story’s seldom told
I have squandered my resistance
For a pocketful of mumbles

Je ne suis qu’un pauvre gars
Bien qu’on ne raconte pas souvent mon histoire
J’ai dilapidé ma résistance
En échange de quelques mots susurrés
Simon & Garfunkel – « The Boxer »


Viggo
J’arrive à la boxe et salue mes camarades déjà présents. Alors que je fais un check tous les membres un par un, je remarque quelques nouvelles têtes. Un duo de femmes qui se ressemblent tellement qu’elles doivent être mère et fille, un groupe de trois jeunes filles qui doivent être des étudiantes, et une trentenaire qui regarde tout le monde de travers.
Ah, oui, on est le 8 mars. Le cours spécial pour les femmes.
Sur le coup, je me sens un peu mal à l’aise. Il n’y a d’habitude qu’une petite poignée de filles dans notre groupe. Nous les connaissons bien et elles sont parfaitement intégrées. Mais là, voir toutes ces jeunes femmes dans leurs tenues de sport moulantes et colorées me laisse un peu désorienté. Les entraînements représentent un moment spécial pour moi, où je décompresse et me vide la tête avec des gens qui partagent ma passion. Là, je me sens un peu hors de ma zone de confort, d’autant que je ne suis pas l’homme le plus sociable du monde, loin de là, même. C’est néanmoins le cas de plusieurs de mes camarades qui sont toujours contents d’accueillir et de former de nouveaux venus. Arthur, lui, qui fait du sport avec moi depuis des années en plus d’être mon collègue, est d’ailleurs ravi.
— Y’en a des mignonnes, commente-t-il. J’espère qu’on va en recruter quelques-unes.
— N’y compte pas trop.
Nos camarades féminines habituelles sont des dures à cuire et surtout des sportives qui n’ont pas peur de mouiller le maillot mais, souvent, les filles qui commencent car elles veulent apprendre à se défendre renoncent dès qu’elles comprennent non seulement que c’est un sport fatigant, mais aussi potentiellement violent. Beaucoup arrêtent d’ailleurs dès le premier méchant coup qu’elles reçoivent, ce qui n’est pas rare, entre ceux qui ne contrôlent pas leur force et ceux qui adorent tester les nouveaux, sans parler des maladroits…
Mais ce genre de cours est sympa, car il permet aux femmes d’acquérir de bons réflexes en cas d’agression en un temps record. Je suis bien placé pour savoir que cela peut se révéler utile, et même vital, dans cette société souvent angoissante. C’est même dommage qu’en dehors de ces sessions annuelles, il n’y ait pas de cours spécialement dédié à ça.
Alors que Arthur me parle toujours, je remarque machinalement que deux nouvelles jeunes femmes viennent d’arriver. L’une d’elle attire aussitôt mon attention.
Ces boucles brunes, ce regard vert profond.
La fille qui est venue déposer plainte pour agression il y a quelques jours.
Celle que j’avais trouvée à la fois touchante et intrigante.
Et qui a quasiment fini collée à moi par accident juste avant de partir.
Callista.
Qu’est-ce qu’elle fait là ?
Je me pose la question alors que finalement, c’est totalement logique et cohérent avec ma réflexion : elle a été agressée et a envie de savoir se défendre au cas où cela se reproduirait un jour. C’est intelligent de sa part. Mais la coïncidence est telle que j’en demeure sans voix quelques instants.
Alors que Arthur semble attendre une réponse de ma part, je retrouve une contenance et réagis :
— Désolé, tu disais ?
Sa tête pivote dans la direction que je fixais et il affiche aussitôt un petit sourire.
— Je vois qu’on joue les imperturbables, mais toi aussi, tu fais du repérage, avoues.
— Non, mais je crois que c’est la fille qui est venue porter plainte pour vol il y a quelques jours.
— Laquelle ? Bouclettes ou coupe au carré ?
— La plus grande.
— Bouclettes, donc. Ça ne me dit rien… j’étais là ?
— Tu l’as croisée quand elle est sortie du bureau. Tu m’as même charrié avec.
— Ah, oui, ça me parle ! se remémore-t-il en souriant. Tant mieux pour elle, on va lui apprendre à se venger, si elle en a l’occasion.
À ce moment-là, Sam, le coach, marque le début du cours et tout le monde commence à s’échauffer. Je retrouve alors un peu mes repères et me concentre sur le sport. Cela dit, je ne peux pas m’empêcher de jeter quelques coups d’œil en direction de Callista. Elle ne semble pas encore m’avoir repéré, mais il faut dire que nous sommes nombreux et qu’elle ne cesse de bavarder avec son amie. D’ailleurs, si elles n’arrêtent pas, connaissant le coach, il va vite leur faire une réflexion.
À l’issue de l’échauffement, Sam met en place plusieurs ateliers en déclarant qu’on tournera régulièrement, et que les habitués peuvent aider les nouveaux. Je rejoins machinalement le groupe des attaques au couteau et je commence à expliquer à une nouvelle la façon la plus simple de parer une attaque frontale. Tandis que je la fais répéter le geste plusieurs fois, mon regard est attiré par Callista et son amie, à l’atelier coups de poing, qui viennent d’être interpelées par Sam dont l’expression est semblable à celle d’un instituteur surprenant deux élèves en train de faire une bêtise.
— Vous deux, je vous sépare, vous parlez trop. En plus, il vaut mieux que les débutants ne se mettent pas ensemble. Tiens, toi, va dans le groupe d’à côté.
— Mais…
— Allez, on ne perd pas de temps !
L’interpelée n’est autre que Callista et c’est ainsi qu’elle quitte son groupe pour rejoindre le mien en affichant un air outré de s’être fait déplacer.
— Aïe !
Je me retourne vers ma partenaire qui ne semble pas avoir apprécié mon dernier coup sur son avant-bras. J’avoue que, distrait, j’y suis allé un peu plus fort sans le faire exprès.
Je sens le regard de Callista sur moi, mais je fais un effort pour demeurer concentré sur ce que je suis en train de faire.
— Je vais avoir des bleus, se plaint ma partenaire.
— Oui, c’est possible, ça arrive souvent avec ce genre de défense. Ce sont les risques du métier.
— On ne peut pas changer un peu ?
— Mémorise d’abord bien le geste avant. Ton bras devrait être plié à quatre-vingt-dix degrés.
— Ouais, ouais… Bon, je fais une petite pause, je vais boire.
— C’est ça.
Je ressens une pointe d’exaspération, mais je m’abstiens de poursuivre mon sarcasme tandis qu’elle tourne les talons pour rejoindre les vestiaires.
À ce moment-là, tout le monde est en binôme, sauf Callista qui vient de débarquer et cherche mon regard.
J’ose enfin me tourner vers elle.
Wouah, ce regard.
— Bonjour, commence-t-elle avec un sourire un peu crispé. Vous êtes le policier qui a pris ma plainte, l’autre jour.
— Oui, confirmé-je en tâchant d’avoir l’air naturel. Il me semblait bien que votre visage me disait quelque chose.
Hors de question d’avouer que je me souvenais un peu trop bien d’elle, ou que je la reluque du coin de l’œil depuis qu’elle est entrée. Dans le genre psychopathe, on peut s’en passer.
— Le monde est petit, commente-t-elle.
— C’est vrai.
Même si ça n’est pas si étonnant, après tout. Aussi cliché que cela puisse paraître, bon nombre des hommes qui s’entraînent ici ont une profession qui nécessite parfois d’user de leur force : militaires, agents de sécurité, gardiens de prison… Et les femmes qui s’inscrivent – surtout dans le cadre de cours spéciaux comme celui-là –, viennent malheureusement parce qu’elles se sont déjà fait emmerder dans la rue ou ailleurs.
Je ne sais plus quoi dire, cette nana me trouble. Elle détonne parmi toutes les nouvelles filles présentes, quasiment toutes pimpantes en tenues de sport féminines et colorées : leggings ou shorts sportifs, maillots ou brassières de marque, et ayant déjà des réflexes sportifs. Callista, elle, est simplement vêtue d’un tee-shirt bleu uni et d’un pantalon de jogging noir, et semble sortie hors de sa zone de confort. Ses boucles sont rassemblées en chignon flou, elle arbore sur ses orteils un vernis couleur grenat, et je remarque un tatouage sur son pied. Mais je n’ai pas le temps de m’y attarder car elle enchaîne :
— Je peux m’entraîner avec… toi ?
Elle a relevé que tout le monde se tutoyait, et cette marque de rapprochement me fait plaisir et me trouble en même temps.
— Si tu veux, approuvé-je en lançant un furtif coup d’œil à ma partenaire qui est toujours en train de boire en plus de pianoter sur son téléphone au loin.
— Tu t’appelles comment ?
— Viggo.
— Moi, c’est Callista.
— Oui, je me souviens.
Nous nous sourions sans rien ajouter.
Je recommence mon explication sur les parades des attaques au couteau, mais cette fois-ci, c’est de manière bien moins machinale. Je ne sais pas si c’est parce que je l’ai rencontrée dans un contexte particulier ou si c’est parce qu’elle me plaît physiquement, mais je me sens beaucoup plus enthousiaste, d’un coup.
Le contact de bras qui s’entrechoquent n’a rien de très sexy en soi mais, avec Callista, les choses prennent une autre tournure. Je me mets même à frissonner comme un ado lorsqu’elle pose sa main sur mon épaule pour s’excuser après m’avoir envoyé un coup de coude involontaire.
Callista se révèle être une élève réceptive et qui apprend vite. Je le lui dis, ce qui semble l’encourager et la surprendre tout à la fois.
— Je ne suis pas une grande sportive, explique-t-elle. Mais c’est vrai que c’est utile. J’aurais aimé savoir certaines de ces choses, il y a quelques jours.
Je la sens encore chamboulée par cet évènement, ce qui est normal.
— La peur joue aussi, on ne peut pas tout contrôler.
— J’aurais dû me défendre…
— Avec un type présumé armé, certainement pas ! Le coach sera le premier à te le dire. Ne te défends qu’en cas de nécessité absolue. Un portefeuille, ce n’est rien comparé à ta vie. Tu lui as donné, il est parti avec sans te blesser. C’est ce qui pouvait arriver de mieux.
— C’est vrai… S’il avait essayé de me violer ou de me kidnapper, ça aurait été différent.
— Oui, bien sûr, dans ces cas-là, il faut donner tout ce que tu as pour te défendre. Et tu sais, ça ne sert à rien de vouloir jouer les héros et de faire des mouvements compliqués. Il suffit d’être réactif et de viser les points sensibles pour maîtriser l’adversaire avant de s’enfuir chercher de l’aide.
— Oui, tu as raison.
— Sam va vous faire travailler tout ça. Tu verras, tu te sentiras déjà plus confiante après.
J’ai le temps de montrer à Callista une parade supplémentaire avant que nous ne changions d’activité.
Elle rejoint l’atelier coups de poings dont elle a été renvoyée un peu plus tôt, et même si l’envie de continuer à m’entraîner avec elle est tentante, je m’abstiens. Le principe, c’est de changer de partenaire le plus souvent possible pour progresser, justement. Je rejoins le groupe des coups de pieds où je retrouve Arthur qui est en train de se prendre une pluie de petits coups directs et circulaires par la copine de Callista.
— Pas mal, commenté-je. Tu as déjà fait un sport de combat ? interrogé-je.
— Non, juste des bagarres de rue, répond-elle en se marrant tandis que mon ami grimace.
— C’est bien, continue surtout, il le mérite, en profité-je pour charrier Arthur avant de reprendre l’entraînement de mon côté.
Au bout d’une petite heure, il ne reste plus à chaque groupe qu’un seul atelier pour avoir fait le tour, ce qui est parfait puisque le cours dure une heure et demie. En tant que membre ancien, je suis passé de groupe en groupe, principalement pour aider les nouveaux, corriger les mouvements, et servir de partenaire à ceux qui en manquaient. Je ne me suis plus retrouvé avec Callista qui est passée à l’atelier sol.
Alors que tout le monde se trouve un nouveau binôme, je vois un de mes collègues s’approcher d’elle. Je grimace, sachant que le gaillard est une brute et qu’il est réputé pour adorer faire mal, surtout aux nouveaux. Je profite donc qu’il soit interpelé par quelqu’un pour me placer face à Callista. Pas la peine de la dégoûter pour conclure sa première leçon.
— OK, ici, on va commencer par la technique pour parer une tentative d’agression sexuelle, annonce Sam en s’approchant.
Oh, non.
Je me crispe en sachant très bien en quoi consiste cette technique, et surtout la position qu’elle implique.
— Ceux qui connaissent, montrez aux autres, et je passerai corriger, conclut-il avant de s’éloigner vers le groupe suivant.
Je me tourne vers Callista qui me sourit avec confiance.
— OK, tu me montres ? Je dois faire quoi ?
— Tu t’allonges sur le dos.
Bordel, ça commence à devenir tordu.
J’ai pratiqué cette technique de défense des dizaines de fois, avec des hommes, des femmes, et jamais je n’ai ressenti ça. Mais l’idée de la savoir allongée sous moi dans quelques instants me met dans tous mes états.
Hors de question de laisser paraître quoi que ce soit. Ce serait extrêmement déplacé, aussi bien en général que par rapport au nom de la fameuse technique.
Elle se couche sur le dos tandis que je m’agenouille à ses côtés. Ses jambes et ses bras sont serrés et elle me lance un regard interrogateur.
— Je dois faire quelque chose de particulier ?
— Je vais te montrer. Excuse-moi, je dois lever tes jambes… Je peux me permettre ?
— Oui.
Je me place devant elle, attrape délicatement l’arrière de ses genoux et me penche vers elle avant de poser ses chevilles sur mes épaules. L’arrière de ses cuisses appuie contre mon torse et ses pieds encadrent mon visage.
— Ça ne doit pas être très agréable, m’excusé-je. Mais la technique se base sur cette position, puisqu’un agresseur va souvent tenter de placer sa victime comme ça.
— Oui, c’est vrai.
Elle semble toujours aussi confiante et attentive, d’autant que les autres binômes autour de nous sont en train de faire exactement la même chose. Mais dans ma tête aussi bien que dans mon corps, c’est déjà le bazar total.
— Si tu te retrouves comme ça, d’instinct, qu’est-ce que tu ferais ? l’interrogé-je en tâchant d’avoir l’air naturel.
— Je ne sais pas… Je tenterais de te repousser comme je peux, j’imagine.
Elle joint le geste à la parole et commence à agiter les jambes pour me faire basculer en arrière en s’aidant de ses fesses. Mais elle ne parvient même pas à me faire vaciller.
— Pff, s’exaspère-t-elle. Forcément, avec la différence de gabarit…
— Ça ne veut rien dire. Il y a des ruses. Tu peux faire un truc tout simple. Place tes deux mains de chaque côté de mon cou, avec le dos de tes pouces contre ma peau.
Elle s’exécute et le contact de ses doigts chauds me fait légèrement frissonner même si je n’en laisse rien paraître.
— Maintenant, croise tes jambes derrière ma tête, et serre très fort tes genoux contre tes mains.
Elle hoche la tête et suit mes instructions. L’effet est immédiat. Elle n’a pas appuyé trop fort, mais je sens d’emblée une douleur et lâche aussitôt prise.
— Trop bien ! s’enthousiasme-t-elle. J’ai compressé ta trachée.
— Oui, et si tu y vas fort, tu peux même faire tourner de l’œil le type. En tout cas, son réflexe sera de se redresser. Comme il t’aura lâchée, tu pourras en profiter pour lui balancer un bon coup de pied pour le paralyser avant de t’enfuir.
— Génial, merci !
Sam passe vérifier les positions et annonce la suite.
— Vous échangez les rôles, je vais faire une nouvelle démonstration, annonce-t-il.
Et c’est encore pire.
Callista observe la position et semble sceptique, ou peut-être gênée, difficile à dire. D’ailleurs, vu le rapprochement corporel nécessaire à l’exercice, je remarque que la plupart des filles présentes se sont mises entre elles. Callista et moi sommes le seul binôme encore mixte. Devrais-je lui proposer de rejoindre un groupe de filles ? Mais déjà, elle se tourne vers moi.
— Tu t’allonges ? Il a dit d’inverser les rôles.
J’opine et me retrouve couché sur le dos. Sans hésiter, Callista monte à califourchon sur moi.
Oh. Putain.
Ses petites fesses sont posées sur mon bas-ventre, ses jambes encerclent mon buste, et son visage au-dessus du mien me donne un bref aperçu de l’angle qu’elle doit offrir en faisant l’amour.
Merde, si je parvenais à rester concentré jusque-là, maintenant, sous elle, je perds mes moyens. Ma queue se durcit et je bénis le fait de porter une coquille. Au moins, elle ne pourra pas sentir l’effet qu’elle me fait. Du moins, je l’espère.
Dans un tout autre contexte et la même position, j’insérerais mon membre en elle et je la ferais hurler de plaisir.
Et ce qui suit ne va pas aider à me calmer.
Elle commence à attaquer, ce qui consiste en des coups pour atteindre mon visage, que je protège de mes avant-bras.
— Est-ce que tu peux faire la défense doucement, s’il te plaît ? demande-t-elle. Ce sera plus facile pour moi de reproduire les mouvements.
La suite consiste à hisser le bassin d’un coup sec afin de renverser l’agresseur. Je m’exécute, mais Callista est tellement légère comparée à moi qu’elle se retrouve directement projetée en avant, sans que j’aie même besoin d’utiliser le genou.
Elle pousse un petit cri de surprise et se retrouve le menton pointé vers le sol derrière mon crâne.
Et mon nez enfoui dans ses seins.
Je ne me laisse même pas le temps de décomposer la suite et la renverse d’un mouvement sec du bassin. Dans le processus, je veille à préserver sa nuque pour qu’elle ne se fasse pas mal, et les rôles sont inversés. Je me retrouve allongé sur elle, les genoux à terre entre ses jambes, mes mains plaquées de chaque côté de son visage.
Elle me regarde fixement en expirant. Ses joues sont toutes rouges. A-t-elle chaud ou se sent-elle gênée ? Ou peut-être même… excitée ?
— Tu as gagné, on dirait, murmure-t-elle avec un sourire mutin.
— Non, pas encore.
Qu’est-ce qui me prend ? T’es pas bien, Lindström ?
Son sourire s’agrandit et je ne sais plus où donner de la tête, entre cette petite gueule d’ange qui me fixe toujours, et son corps serré sous le mien.
Se pourrait-il qu’elle soit en train de flirter ?
En tout cas, je devrais peut-être me relever, ou ça va commencer à devenir gênant, parce qu’il y a tout de même une trentaine d’autres personnes autour de nous.
À regret, je détache mon corps du sien tandis que ma fichue érection est toujours là. Bordel, après ça, je vais avoir besoin d’une douche sacrément froide.
Ou sacrément longue.
En attendant, je ne vais plus pouvoir assumer ce que j’éprouve bien longtemps. Je suis partagé entre mon attirance pour cette fille et ma gêne du contexte qui n’est pas du tout approprié.
Alors, j’opte pour une solution radicale.
— Je vais boire un coup. Entraîne-toi avec elles, lancé-je en désignant deux filles près de nous avant de me relever.
Elle affiche une mine un peu déçue, ce que je préfère ne pas interpréter, et m’éloigne avant d’attraper ma gourde et de littéralement la vider en quelques instants.
OK, j’admets que je choisis la facilité. Parce que, même si je la connais à peine et que nos échanges verbaux et tactiles ont été très brefs jusqu’à présent, elle m’attire. Beaucoup trop. Et ce n’est ni le moment ni le lieu. J’aurais l’air de quoi ? D’un pervers ? Déjà, ce n’est pas mon genre, et je ne veux pas nuire à la réputation du club où tout le monde se traite avec respect, homme comme femme. Même Arthur, pourtant grande gueule, ne se permettrait pas de mater ou même de draguer ouvertement une fille ici.
Il ne reste plus que quelques minutes et je termine l’heure en allant vaguement de groupe en groupe.
Alors que Sam remercie chacun pour son investissement lors de ce cours spécial, il annonce qu’il y en aura un second en fin de semaine car tout ce qu’il souhaitait n’a pas encore été travaillé.
Après être allé au vestiaire récupérer mes affaires, j’aperçois Callista près de la porte avec les siennes.
— Merci pour ton aide, Viggo.
— C’est normal, il n’y a pas de quoi.
— J’ai appris des choses intéressantes. Tu pratiques depuis longtemps ?
— J’ai découvert les différents types de boxe au lycée. Mais je me suis vraiment lancé dans la boxe américaine depuis quatre ans.
Depuis que Juliette est partie, ce qui m’a beaucoup aidé. Mais évidemment, je ne le précise pas et enchaîne :
— Ça t’a plu ?
— Oui, c’était chouette. Je reviendrai au prochain cours. Je serai peut-être un peu en retard car il me semble que j’ai beaucoup de rendez-vous ce jour-là, mais je viendrai.
— Des rendez-vous ? Ah oui, tu es…
— C’est en rapport avec les tout petits bébés.
Petit tacle à la gorge indirect qui rappelle des souvenirs douloureux. Mais je les cache pour répondre :
— Sage-femme. Je me souviens.
Le fait de l’imaginer exerçant une profession médicale ne me surprend pas. Elle semble si calme, méticuleuse et réfléchie.
— Je suis prête, Callista.
Alors que sa copine l’interpelle, j’hésite presque à lui demander qu’on se revoie. Mais là, devant tout le monde, ce serait moyen. Et surtout, j’ai peur qu’elle le prenne mal compte tenu du contexte quelques minutes plus tôt : nous étions au corps-à-corps dans une position plus que tendancieuse, et mes pensées étaient loin d’être innocentes, même si elle n’en sait rien, encore heureux.
En plus, une jeune et jolie fille, sympa, intelligente et avec une bonne situation comme elle doit avoir un copain, j’en suis certain.
Aussi, je me contente de lui sourire alors qu’elle se penche pour attraper son sac au sol.
— On se voit au cours suivant, Viggo.
— Ça marche, Callista, à bientôt.
Et je la regarde sortir, un peu hébété.
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